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La forêt méditerranéenne : 
un mi l ieu en crise depuis plus 
de dix mi l le ans 
Depuis longtemps, la 
forêt méditerranéenne 
est soumise à des 
perturbations naturelles et 
d'origine humaine. 
L ' h i stoire du couvert forestier en 
rég i o n  nord-médi terranéenne  e s t  
actuellement assez bien connue ; les 
civi l isations antérieures à l ' ère chré­
t ienne ont l argement malmené l e s  
forêts, dont la dégradation s'est pour­
suivie, malgré des accalmies, jusqu'au 
1 6ème siècle.  Après une période de 
stab i l i té  g l ob a l e  j u s q u ' au 1 9 ème 
siècle,  la forêt méditerranéenne est 
entrée depuis une centaine d'années 
dans une période de reconquête du ter­
ritoire, surtout par une forêt pionnière, 
fortement l iée au passage cycl ique 
d 'incendies. 
Malgré les incendies de végétation, 
les surfaces boisées ont donc réguliè­
rement progressé depuis  la  fi n du 
1 9ème s iècle, y compris à prox imité 
du littoral. En réponse à la longue his­
toire des uti l i sations successives de 
ces forêts par l 'homme, les essences 
qui jouent actuellement le rôle essen­
t ie l  dans la dynamique des écosys­
tèmes forestiers sont le pin d 'Alep, le 
pin pignon, le pin maritime, le chêne 
vert, le chêne liège et le chêne pubes­
cent. 
Les scientifiques ont mis 






Les progrès considérables réalisés 
depuis une vingtaine d 'années dans la 
connaissance des mécanismes écolo­
giques et des processus d 'adaptation 
aux perturbations qui  conditionnent 
l ' év o l ut ion  actue l l e  de la forêt 
méditerranéenne - feux, coupes, défri­
chement,  pâturage - permettent de 
fournir les premiers repères pour com­
prendre l a  dynam iq u e  fores t ière 
actuelle : 
- le pin d'Alep - et quelquefois le 
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pin maritime - représente la principale 
essence de reconquête forestière natu­
rel le  sur le continent ; en Corse, ce 
rôle est joué par le pin maritime, et 
quelquefois  par le  p in  p ignon.  Ces 
essences expansionnistes, grâce à un 
potentiel de régénération exception­
nel ,  une fertilité précoce, et une bonne 
adaptation au stress cl imatique et aux 
sols difficiles, assurent une colonisa­
tion, plus ou moins rapide après per­
turbation. Les peuplements forestiers 
constitués par ces essences sont adap­
tés au passage régulier des incendies, 
j usqu ' à  une  pér iod i c i té moyenne 
d 'environ trente ans, mais sont forte­
ment menacés au cas où deux ou trois 
i ncendies surviennent de façon rap­
prochée. 
- l e s  peuplements  fore s t iers de 
chênes à feu i l les persistantes (chêne 
vert et chêne l iège) réagissent aux per­
turbations selon une stratégie de résis­
tance. Issus de formations forestières 
très anciennes, leur longévité et leur 
aptitude à rejeter de souche est consi­
dérable, ce qui leur confère une résis­
tance aux perturbations très impor­
tante, notamment en ce qui concerne 
les coupes régulières. Les boisements 
de chêne l iège et de chêne vert résis­
tent très bien au passage irrégulier des 
incendies, et sont notamment capables 
de résister ponctuellement à plusieurs 
incendies très rapprochés. Cependant, 
lorsque les périodes moyennes entre 
deux incendies sont trop faibles (envi­
ron trente ans),  la pérennité de ces 
peuplements est  menacée à terme , 
d 'autant plus que la régénération natu­
rel le  par les glands est très difficile, 
car e l l e  nécess i te la présence d ' un 
couvert forestier. 
- les peuplements de chêne pubes­
cent représentent la stratégie forestière 
de stabil isation. Moins sensibles aux 
incendies que les espaces forestiers 
précédents, grâce à une combustibilité 
et surtout une infl ammab i l i té p lus  
faibles, i ls  présentent une faible résis­
tance aux perturbations, notamment 
aux feux répétés, mais sont capables 
de résister à un incendie ponctuel par 
rejet de souche. Le chêne pubescent 
joue actuel lement un rôle i mportant 
dans la dynamique forestière actuelle, 
en s ' in sta l lant, avec le chêne vert, 
dans les boisements d'espèces expan­
sionnistes qui n 'ont pas brûlé depuis 
longtemps ; 
- l 'adaptation aux perturbations des 
forêts de pin d 'Alep, de pin pignon, de 
p in  marit ime, de chêne vert ou de 
chêne l iège n ' est pas i l l imitée ; les 
incendies de forte fréquence peuvent 
entraîner la di sparition des écosys­
tèmes forestiers, remplacées par des 
format ions  basses  composées  de 
que lques espèces -c lé  rés istantes : 
chêne kermès, ajonc, cistes, bruyères, 
arbousier, et conduisent à des pay­
sages de garrigue et de maquis.  Cette 
transformation constitue une réponse 
efficace des écosystèmes aux feux fré­
quents, mais provoque un accroisse­
ment de l ' inflammabilité et une dimi­
nution importante de la richesse et de 
la diversité floristiques. A côté d'une 
tendance globale à l '  accroissemen t 
des surfaces forestières médi terra­
néennes, ce phénomène de régression 
durable de la forêt est particulièrement 
actif dans les zones l ittorales les plus 
sèches, là où la fréquence moyenne 
des i ncendies  dépasse un  tous l e s  
1 5  ans, comme dans l e s  environs de 
Marseille (Côte bleue, Calanques), de 
Toulon (Cap S icier), et dans une par­
t ie  de l a  Corse.  La reconst i tut ion 
spontanée ou artificielle de la forêt ne 
peut alors se produire que si la fré­
quence des incendies diminue forte­
ment, et reste très aléatoire. 
Les statistiques sur les 
incendies de forêt 
montrent une stabilité 
des surfaces brûlées en 
moyenne chaque année. 
En revanche, elles tendent à mon­
trer que si  la majorité des incendies 
sont maîtrisés de plus en plus tôt, les 
quelques incendies qui "échappent", 
au cours des journées à très fort risque 
météorologique, concernent des sur­
faces de plus en plus importantes. Ce 
constat peut s ' e x p l i quer par deux 
grandes tendances actuelles : 
- l 'augmentation spontanée des sur­
faces forestières et la déprise agricole 
entraînent un accroissement constant 
de la quantité et de la continuité de la 
biomasse forestière combustible : les 
massifs forestiers, véritables "bassins 
de risque", sont de plus en plus vastes ; 
- l ' am é l i orat ion constante  de 
l 'efficacité des politiques de préven­
tion et les réels succès des dispositifs 
de lutte contribuent eux aussi à l 'accu­
mulation du combustible, et aggrave 
le risque pour les années suivantes : 
"Moins une forêt brûle aujourd ' hu i ,  
plus elle risque de  brûler demain". 
L'existence de cet effet en retour, 
qui risque de transformer les succès 
d ' auj ourd ' h u i  en aggravation des 
ri sques pour demain, suggère l ' idée 
qu' i l  faudrait apprendre à vivre avec 
le feu ,  p l utôt  q u e  de chercher  à 
l ' empêcher à tout prix de survenir.  
L 'application de cette logique suppo­
serait de profondes remises en cause 
des politiques d'aménagement et des 
stratégies de lutte : arrêt des construc­
tions dans les "couloirs d' incendies", 
concentration des aménagements et 
des moyens de lutte autour des éco­
systèmes forestiers réellement fragi les 
ou présentant une forte valeur patri­
moniale, dispositifs spécifiques aux 
l i sières entre zones combustibles et 
zones urbanisées, développement des 
activités rurales contribuant à la maî­
trise du matériel végétal combustible 
(défr ic hements ,  pâturage, coupes ,  
remises en culture), mise en oeuvre 
effective d'une politique de cloisonne­
ment des grands massifs forestiers par 
des coupures stratégiques agricoles, 
mais aussi déclenchement de feux à 
Photo 2 : Littoral varois. 
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titre préventif, et dans des conditions 
maîtrisables, lorsque le risque paraît 
imminent. 
Les  incendies  de végétat ion 
représentent actue l lement dans les  
régions méditerranéennes du  sud de 
l ' Europe, un phénomène q u ' aucun 
pays ne parvient à enrayer. Les ana­
lyses prospectives accréditent 1 'hypo­
thèse que cette situation se prolongera 
au moins pendant quelques décennies. 
Pourtant, le consensus quasi général 
qui règne pour assigner aux respon­
sables la mission impossible de "sup­
primer les  incendies de forêt" rend 
toute politique alternative très difficile 
à mettre en œuvre dès aujourd'hui. 
Sans q u ' une démob i l i sation soit  
pour autant possible - car tout relâche­
ment se traduirait probablement par un 
accroissement considérable des sur­
faces i ncendiées - , . Ie s  incendies à 
venir, plus ou moins fréquents, doivent 
être considérés dans les zones les plus 
sensibles, comme une des données de 
base à intégrer dans la gestion et la pro­
tection des forêts méditerranéennes. 
Photo D .Afxantidis 
Les conséquences 
écologiques des 
incendies de végétation 
sont le plus souvent 
temporaires 
Les écosystèmes forestiers les plus 
répandus, qu' i ls réagissent selon une 
stratégie expansionniste ou de résis­
tance, se reconstituent généralement 
bien après incendie, à moins que la  
fréquence des incendies ne  devienne 
trop importante. Dans ce cas, la forêt 
ne parvient plus à se réinstaller entre 
deux incendies ; les garrigues et ma­
quis qui s ' installent alors offrent une 
médiocre richesse biologique et pré­
senten t un r i sq  ue d '  i ncend ie très  
élevé, mais n 'en constituent pas moins 
u n e  adaptat i o n  remarq uable  a u x  
incendies répétés. 
Les conséquences des incendies sur 
l e s  communautés  a n i m a l e s  sont  
réelles, mais les connaissances scien­
tifiques sur le sujet restent limitées. 
I l  parait certain que les feux répétés 
provoquent une perte de fert i l ité des 
sols, mais elle peut être très faible. En 
revanche, le véritable danger provient 
de l 'érosion qui peut survenir après 
l ' incendie, principalement sur les sols 
siliceux. 
Si on se place sur le très long terme, 
on peut  d ire que si l ' i nterval le de 
temps entre deux incendies successifs 
sur un même lieu dépasse cinquante 
ans, il n ' y  a en général pas de "catas­
trophe écologique" au sens de chan­
gement écologique durable,  car les  
formations végétales actuelles ont  le  
temps de  se  reconstituer grâce à leurs 
possibilités de régénération. Certaines 
formations basses ou arbustives (gar­
rigues, maquis)  peuvent même s up­
porter des intervalles plus faibles, de 
l ' ordre de dix à quinze ans.  En re­
vanche,  les interval les  d ' incendies 
plus courts - environ trente ans pour 
les formations forestières, et moins de 
dix ans pour les garrigues et maquis -
font apparaître un risque de change­
ment écologique durable et, de toutes 
façons, une baisse généralisée de la  
productiv ité biologique des  mil ieux 
concernés. 
En général, les intervalles entre les 
incendies n ' atteignent pas en France 
ces valeurs critiques. Dans ces cas-là, 
seuls des dommages temporaires, éco­
nomiques et paysagers peuvent appa­
raître. 
Pourtant, certains  espaces fores ­
tiers, principalement situés l e  long du 
l ittoral, subissent actuellement des fré­
quences d 'incendies supérieures à ces 
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valeurs critiques. C limat semi-aride 
particulièrement venté, sols dégradés 
rendant incertaine la régénération, re­
lief tourmenté défavorable à une lutte 
efficace, topographie entraînant des 
"passages obligés" du feu, enjeux éco­
nomiques ou sociaux majeurs, consti­
tuent autant de facteurs qui ,  s urtout 
s ' i l s  se cumulent, peuvent entraîner 
des  fréquences  d ' incend ies  s u ff i ­
samment élevées pour provoquer des 
dégradations durables, voire irréver­
sibles, des écosystèmes. 
A côté des considérations écolo­
giques, la  dégradation temporaire des 
paysages due aux incendies, même si 
e l le  revêt un caractère essentiel le­
ment subjectif et  culturel, et donc dif­
ficile à apprécier, n ' en constitue pas 
moins une des composantes essen­
tiel les des conséquences des incen­
dies. 
l'action du Conservatoire : 
préserver la biodiversité, mais 
aussi l 'adaptation des 
écosystèmes forestiers aux 
perturbations auxquel les i ls sont 
soumis 
Quelles orientations pour 




La m i s s i o n  généra le  d u  
Conservatoire consiste à mener une 
polit ique foncière de sauvegarde de 
l 'espace l i ttoral, de respect des sites 
naturels et de l 'équil ibre écologique. 
Cette mention explicite fait de l a  
sauvegarde de l 'espace l ittoral la mis­
sion prioritaire du Conservatoire, à la­
quelle la  mission implicite d 'ouverture 
au publ ic ,  ne figurant pas dans les  
textes, est subordonnée. 
La sauvegarde de l 'espace l i ttoral, 
l e  respect des sites et de l ' équi libre 
écologique inc luent plusieurs dimen­
sions : 
- la dimension écologique et biolo­
gique : sauvegarde et restauration de 
la richesse et de la d ivers i té biolo­
g ique et génétique, protection de la  
dynamique des écosystèmes, approche 
patrimoniale, centrée sur le très long 
terme ; 
- la dimension paysagère : sauve­
garde et restauration de l ' identité des 
sites ; 
- la dimension c ulturelle : respect 
du patrimoine historique et artistique, 
des fonctions traditionnelles des sites, 
prise en compte des représentations 
cul turel les du public e t  de la  valeur 
"poétique" des sites. 
ranéens, ces objectifs peuvent se tra­
duire par plusieurs principes d'action : 
- le maintien ou la restauration de la 
biodiversité restent le  critère essentiel 
à prendre en compte pour la gestion à 
long terme ; 
- le maintien des écosystèmes fores­
tiers - et notamment des forêts médi­
terranéennes  anc iennes  - et des 
espèces rares ou remarquables qui  leur 
sont inféodées constituent également 
un objectif majeur ; 
- l '  artificialisation des écosystèmes 
forestiers doit être envisagée avec pru­
dence ,  e u  é gard a u x  r i sques  
d ' inadaptation ultérieure aux  condi-
tions de mi l ieu  et aux perturbations 
naturelles ou provoquées ; 
- les crises écologiques sont à repla­
cer dans le cadre de la trajectoire évo­
lutive à long terme des écosystèmes : 
le feu constitue aujourd'hui un facteur 
écolog ique qu ' on ne parv ient pas à 
supprimer, et qu ' i l  faut intégrer dans 
les  politiques de gestion forestière. 
L 'objectif actuel est donc de conser­
ver des formations forestières adap­
tées au feu, et d 'en limiter les consé­
quences durables ou irréversibles. 
- les attentes du public concemant les 
espaces naturels, notamment sur le plan 
esthétique et paysager, sont justifiées 
par leur dimension culturelle : les objec­
t ifs d 'aménagement retenus doivent 
donc constituer un compromis entre les 
points de vue scientifiques et les repré­
sentations que les différentes compo­
santes de la société se font des espaces 
naturels .  En revanche, la mission du 
Conservatoire implique que les impéra­
tifs de conservation du patrimoine bio­
logique et paysager soient constamment 
argumentés et expliqués, et que les posi­
t ions  défendues soient  sol idement 
étayées sur le plan scientifique. 
A partir de là, les choix de gestion 
peuvent être multiples et subjectifs. A 
un parti d 'aménagement et de gestion, 
peut en succéder un autre. Mais l 'ex­
pl ic i tation des politiques suivies en 
fonction des grandes orientations pro­
posées doit permettre de maintenir 
une cohérence globale ; cela suppose 
que le Conservatoire puisse disposer à 
tout moment d ' une grille d ' interpréta­
tion efficace de l 'évolution de chacun 
des sites où la dynamique des écosys­
tèmes forestiers joue une fonction pré­
pondérante. 
Dans les espaces forestiers méditer- Photo 3 : Impact d'une piste D.F.C.I. sur le paysage. Photo D.Afxantidis 
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Quelques exemples 
d'application à la gestion des forêts 
méditerranéennes 
La prévention des incen­
dies de végétation 
L 'efficacité attendue des équipe­
ments de prévention contre les incen­
dies doit être dûment argumentée, en 
référence à la pol i t ique globale de 
massif, si cet aménagement provoque 
un impact sur les écosystèmes ou sur 
le paysage. 
On peut y rajouter la nécessité de ré­
duire l ' impact paysager des pistes, 
même si cela entraîne une augmenta­
tion des coûts, et recommander l ' im­
plantation des réserves d'eau en lisière 
des massifs forestiers à chaque fois que 
cette solution est considérée comme 
techn iquement équ i va lente à une 
implantation à l ' intérieur du massif. 
Le débroussail lement répété de la  
totalité du  sous-étage forestier consti­
tue une méthode efficace de prépara­
tion à la l utte , mais sur les sites du 
Conservatoire, i l  doit être réservé à ce 
seul objectif, car i l  entraîne à terme la 
destruction de l 'écosystème forestier 
là où il est pratiqué. 
Il est en revanche uti le ,  et moins 
dangereux pour les écosystèmes fores-
tiers, de réduire l ' inflammabilité et la 
combustibilité du sous-étage en prati­
quant un débroussaillement sélectif, 
où l 'on supprime les espèces les plus 
"à risque". 
Quant à la sylvicul ture (élagage , 
éclaircie des régénérations naturelles), 
son utilité écologique et forestière est 
remarquable à long terme. 
Les grandes coupures stratégiques, 
si e l les  rédu i sent  la  fréquence des 
incendies sur un massif, peuvent per­
mettre à certains écosystèmes fores­
tiers de ne pas disparaître. L' introduc­
tion d'activités agricoles ou pastorales 
en forêt permet également de mainte­
nir des milieux ouverts, ce qui tend à 
augmenter la biodiversité. 
La restauration des forêts 
après incendie 
Sur les domaines du Conservatoire, 
l 'application des principes de gestion 
proposés aboutit à adopter après l '  in­
cendie une attitude de prudence, que 
l 'on pourrait résumer de la façon sui­
vante : "appliquer les soins d'urgence, 
puis réfléchir". 
Les espaces forestiers brûlés doivent 
faire l 'objet de deux types de mesures 
d'urgence : 
- dans les jours qui suivent l ' incen­
die, les sols sensibles à l 'érosion doi­
vent être équipés d'ouvrages de protec­
tion contre l 'érosion, réalisés en utili­
sant les bois brûlés ; 
- au cours de l 'hiver suivant l ' incen­
die, les chênes l iège les plus atteints 
doivent être recépés ou tai l lés,  et les 
chênes verts tous recépés ; le même 
type de traitement peut éventuellement 
être appliqué aux autres feuillus. 
Une gestion patrimoniale des forêts 
méditerranéennes n 'entraîne pas une 
nécessité d'ordre écologique de couper 
les pins brûlés, sauf sur les sols éro­
dables ,  où le bois brûlé constitue le  
matériau de base pour mettre en place 
les ouvrages de lutte contre l 'érosion. 
La vocation d 'ouverture au public 
des terrains du Conservatoire constitue 
en revanche une indication à couper les 
arbres qui menacent la sécurité sur les 
pistes et sentiers pédestres fréquentés, 
et dans les zones fortement investies 
par les visiteurs sur le plan du paysage. 
Après l ' incendie, il est ensuite sou­
vent nécessaire de mettre en place un 
dispositif de surveillance de la régéné­
ration spontanée des essences fores­
tières. Si cette régénération se produit, 
il est souvent très utile de programmer 
une s y l v i c u l ture de dépressage et  
d'éclaircie, qui  rendra le futur peuple­
ment forestier moins sensible à l '  in-
cendie. Dans les rares 
cas où la régénération 
ne se prod u i t  pas 
spontanément, i l  est 
alors possible d'envi­
sager des mesures de 
régénération artifi ­
cielle, à condition bien 
entendu que le niveau 
de risque d ' i ncendie 
laisse un espoir raison­
n ab l e  de voir  l e s  
p lantations atte indre 
leur âge de fertilité. 
Certaines espèces 
difficiles à réinstaller, 
comme le chêne vert 
par exemple, peuvent 
être menacées par des 
épisodes de trop 
grande fréquence 
d'incendie. I l  est alors 
possible de mettre en 
p lace de véri tables 
plans de sauvetage, 
destinés à maintenir 
l 'espèce sur le site. 
Photo 4 : Pâturage en forêt dans le Var. Photo D .Afxantidis 
L ' i nc e n d i e  p e u t  
constituer l ' occasion 
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d ' introduire de nouveaux modes de 
gestion de l 'espace qui augmentent la 
diversité b iologique et diminuent le 
risque d'incendies : remise en culture 
et plantation des anciennes terrasses, 
introduction du pâturage, coupes de 
bois, gestion cynégétique mieux inté­
grée. I l  peut également constituer une 
opportunité pour tenter de réintroduire 
localement certaines essences peu in­
flammables disparues. 
Le choix des essences 
de reboisement 
Les reboisements artificiels peuvent 
être utiles pour réal iser des "rattra­
pages"  de m a u v a i se régénérat i o n  
spontanée ,  et  p o u r  procéder à des 
ant ic ipat ions d ' une d i  versification 
écologique qui apparaîtrait sans doute 
naturellement, mais au terme de délais 
importants. 
Lorsqu ' i ls  doivent être réalisés, on 
ne d o i t  pas  h é s i te r  à pré v o i r  des  
investissements supplémentaires pour 
réduire l ' impact paysager et écolo­
gique des travaux de préparation du 
sol.  
Dans le cadre d 'une gestion fores­
tière conservatoire, les risques écolo­
giques du recours à des provenances 
lointaines, à des espèces exogènes, et 
plus encore à des espèces exotiques ne 
sont pas négligeables - hybridations 
non souhaitées ,  épidémies de rava­
geurs notamment - ce qui élimine le 
recours à des espèces exotiques, et 
l imi te l ' u t i l i sation de provenances 
lointaines, surtout si elles sont propo­
sées uniquement pour des raisons de 
commodité. En pratique, sur les sites 
du Conservato ire ,  le c h o i x  des  
essences doit être l imité aux  espèces 
potentielles, en util isant des plants de 
provenance proche. 
L 'exploitation forestière 
L'objectif de gestion reste la conser­
vation d'écosystèmes, d'espèces et de 
paysages naturels.  L 'exploitation fo­
restière, notamment la coupe du bois, 
doivent donc être subordonnées à cet 
objectif prioritaire. 
Il faut néanmoins considérer les  
coupes de bois  comme faisant partie 
de la gamme des pratiques disponibles 
pour gérer la diversité des écosystèmes 
forestiers. 
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Photo 5 : Plantations de chêne liège dans les Maures. Photo D.Afxantidis 
Les traitements 
phytosanitaires 
Un traitement phytosanitaire doit 
être réellement efficace, et ne pas me­
nacer les autres espèces animales et 
végétales. I l  ne doit bien entendu pas 
présenter de danger pour 1 'homme. Si  
des composés chimiques de synthèse 
remplissent ces conditions, il n 'y  a pas 
de raison de les proscrire. 
Lorsqu 'un site ne présente pas un 
intérêt paysager stratégique ou une va­
leur d'usage importante, les maladies 
endémiques ne provoquent pas de 
crise, et leur traitement est peu utile ; 
i l  peut même s 'avérer négatif par rap­
port aux  object i fs pours u i v i s  s ' i l 
amène à réaliser des coupes préven­
tives ou si  le dépérissement de cer­
tains arbres s ' inscrit dans les succes­
sions écologiques naturelles. 
Dans le cas d ' épidémies i mpor­
tantes, les traitements phytosanitaires, 
s ' i l s  existent, sont utiles, car i l s  peu­
vent permettre de sauver une forêt 
d'une dégradation durable. Ils peuvent 
a ider  l a  forêt à franch i r  u n  c ap à 
l ' i ssue duquel e l l e  sera capable de 
rétablir par elle-même l 'équilibre avec 
le ravageur ou la maladie incriminée. 
Le p u b l i c  e s t  très s e n s i b l e  aux  
maladies des forêts dans les sites qu'i l  
fréquente, qu' i l  connaît et qu' i l  appré­
cie. Si les traitements phytosanitaires 
sont peu coûteux ,  efficaces et peu 
dommageables pour l 'écosystème, il  
n ' y  a alors pas d ' inconvénient à les 
pratiquer, même s ' i l  n 'existe aucune 
menace réelle sur la forêt. 
La gestion des paysages 
Partout, la protection de l 'aptitude 
des paysages à susc i ter l ' émotion 
passe par la l imitation des cicatrices 
visuelles de tous les travaux, et par le 
réaménagement des paysages repous­
soirs, ceux qui ne plaisent à personne. 
Dans les sites les plus prestigieux 
du Conservatoire, c 'est-à-dire ceux 
dont la notoriété et l ' identité paysa­
gère sont très présentes dans l 'esprit 
du public, la sauvegarde de l ' identité 
du paysage peut constituer la priorité. 
Cela implique que les éléments fonda­
mentaux de l ' identité du site soient 
inventoriés et traduits sous forme d'un 
cahier des charges à respecter, tant 
pour la  réali sation d 'aménagements 
nouveaux que pour la maîtrise des 
changements "spontanés" du paysage. 
A l ' inverse, la valeur patrimoniale 
de certain s  s i tes  repose p lutôt s u r  
d'autres critères : richesse biologique, 
changements écologiques (ou socio­
économiques) en cours, fonction de 
coupure verte entre zones urbaines, 
accueil du public. Le paysage pourra 
alors demeurer ce qu' i l  est depuis tou­
jours : le résultat du dynamisme spon­
tané des écosystèmes et de la façon 
dont l 'homme occupe et utilise le ter­
ritoire. 
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